
Jacques Du Broeucq et son temps 

 

Dans les deux premiers articles, nous avons évoqué la jeunesse, le voyage en Italie et les 

années les plus fécondes de Dubroeucq qui, en une quinzaine d’années, a produit de 

nombreux chefs-d’œuvre dans les domaines de l’architecture et de la sculpture. 

Mais, comme le dit Andy Warhol, si tout homme a droit à son quart d’heure de gloire, 

l’année 1549 constitue manifestement l’apogée de la carrière de l’artiste montois. 

 

Troisième partie :   L’année faste : 1549 

 

Le contexte 

Arts 

L’année 1549 est riche dans le domaine des arts et de la culture. 

Christophe Plantin installe son imprimerie à Anvers; l’Officina Plantiniana, considérée 

comme l'entreprise d'édition et d'imprimerie la plus importante de nos régions, vend des 

livres dans toute l'Europe. En littérature, Joachim du Bellay publie le manifeste de la Pléiade 

« Défense et illustration de la langue française » et en sculpture, Leone Leoni réalise la 

statue de Charles Quint dans le plus pur style maniériste. Marie de Hongrie commande au 

Titien une série de peintures sur le thème des « damnés » pour son château de Binche. 

Tityos en est un bel exemple exposé actuellement au Musée du Prado à Madrid. (voir doc. 1) 

Religion 

Depuis 1525, une petite communauté protestante tente de se développer à Mons. Elle  est 

régulièrement inquiétée par des procès et des condamnations ; plusieurs de ses adeptes 

vont devoir choisir l’exil pour échapper à la répression. C’est d’ailleurs le cas d’Augustin 

Dumarchiet et de sa femme Marion Fournier qui s’enfuient à Genève puis à Strasbourg où ils 

font la connaissance de Nicolas Larchier, prédicateur influent et de son épouse Barbe 

Couppe. En route vers l’Angleterre, les quatre personnages décident en 1548 de visiter la 

communauté de Mons. Dénoncés aux autorités, emprisonnés au château de Mons et 

interrogés par l’inquisition, Dumarchiet et Larchier sont condamnés au bûcher tandis que 

Marion Fournier est enterrée vive (1549). Quant à Barbe Couppe, elle est relâchée après 

avoir dénoncé plusieurs personnes. La sévérité des sentences  va amener plusieurs 

protestants montois à s’exiler ; c’est le cas de Guy de Brès qui gagne l’Angleterre quelques 

mois plus tard. Rien ne nous permet d’affirmer que Du Broeucq fait déjà partie de la 

communauté protestante à ce moment-là. 



Notons également que le Concile de Trente, en réaction au protestantisme, clôture sa 

première session en 1549 après avoir abordé des questions dogmatiques concernant le 

péché originel et la révélation. 

Politique 

En 1548, Charles Quint fait le bilan de son règne. Plutôt positif ! Les Ottomans sont 

repoussés, les princes protestants allemands sont vaincus et la paix est signée avec son 

grand ennemi français. Par ailleurs, il se retrouve à la tête d’un immense empire colonial aux 

richesses extraordinaires. Mais il est usé par le pouvoir, les maladies et les luttes incessantes 

contre ses ennemis. Il pense donc pouvoir enfin se consacrer à sa succession et léguer une 

partie de ses possessions à son fils Philippe après avoir accédé à la demande de son frère 

Ferdinand, roi de Bohême et Hongrie, qui souhaite recevoir  la couronne impériale. 

L’Empereur fait donc venir son fils dans nos régions en 1549 pour que les dix-sept provinces 

le reconnaissent comme souverain. C’est la raison pour laquelle Philippe fait sa « Joyeuse 

Entrée » à Mons le 31 août après avoir été reçu en grandes pompes par Marie de Hongrie 

aux Châteaux de Binche et de Mariemont. Notons enfin que quelques mois plus tard, Charles 

Quint signe La Pragmatique Sanction qui prévoit que les dix-sept provinces formant les Pays-

Bas auront toujours le même souverain que les royaumes espagnols. 

 

 

 

 
Doc 1- Titien, Tityos, 1549 Doc 2- Femme protestante enterrée 

vivante à Bruxelles (fin du XVIe S.) 

Doc 3- Titien, Philippe II 

d’Espagne, 1551 

 

 

 

 



Et Du Broeucq ? 

1549  est bien une année faste pour l’artiste montois. Jugez plutôt. 

- Fin des travaux du jubé à Sainte-Waudru 

- Projet de réédification de la tour  du château de Mons détruit par un incendie l’année 

précédente 

- Voyage à Gand à la demande de Charles Quint qui désire y construire un nouveau 

château 

- Surveillance de la fin des travaux des châteaux de Binche et Mariemont 

- Voyage à Bruxelles  en janvier (concerne le jardin de Binche) 

- Voyage à Bruxelles en mars (pour la préparation de la réception de Charles Quint et de 

son fils à Binche) 

- Réception des stalles de Sainte-Waudru réalisées par le menuisier Jehan de Fourmanoir 

- Réalisation du retable pour l’autel de la Madeleine (Saint-Waudru) 

-  22-30 août : Les « triomphes de Binche » : fêtes que Marie de Hongrie donne à Binche 

en l’honneur de Charles V et de son fils Philippe. 

Nous avons déjà parlé du château de Binche dans l’article précédent. Non seulement Du Broeucq en 

est l’architecte, mais il supervise une grand partie de la décoration intérieure dans l’esprit de la 

Renaissance italienne. D’autres artistes  apportent leur talent pour embellir le château de Marie de 

Hongrie. Citons, par exemple Michel Coxcie, peintre maniériste malinois et les sculpteurs italiens Luc 

Lange ou Leone Leoni. Les contacts que maître Jacques a  entretenus avec ces « étrangers » n’ont pu 

qu’enrichir  son  art. Mais revenons au château de Binche.  Dans la « salle enchantée », un 

mécanisme ingénieux permet de faire descendre du plafond des tables chargées des mets les plus 

raffinés. Faut-il y voir encore une autre facette du savoir-faire de Du Broeucq ? Aucun document ne 

l’atteste.  Ce qui est certain, par contre, c’est qu’Il est l’ordonnateur de la décoration extérieure du 

château, notamment en créant un arc de triomphe qui nous est connu par la description de Calvete 

de Estrella, précepteur du prince Philippe :   … d’ordre ionique avec un grand portique en plein cintre 

et deux passages latéraux,… il était orné de scènes et de peintures excellentes…entre ces colonnes se 

dressaient à droite une statue de Mars et à gauche, celle de Pallas…   

- 31 août : Joyeuse Entrée du prince Philippe à Mons 

Les autorités montoises font appel à Du Broeucq pour superviser la décoration de la ville et 

notamment la rue d’Havré qui mènera Charles Quint, ses deux sœurs (Marie de Hongrie et Eléonore 

de France) et son fils Philippe de la porte d’Havré  à la Grand-Place. Maître Jacques est aidé par toute 

une équipe : vingt-cinq menuisiers, vingt-trois peintres et treize sculpteurs dont un certain Jean 

Bologne qui deviendra quelques années plus tard un des sculpteurs les plus cotés d’Italie.  La venue 

de Bologne dans l’atelier de Du Broeucq est une preuve supplémentaire de sa renommée et de son 

talent. 

 J’en profite pour regretter le peu d’intérêt de Mons 2015 pour Jacques Du Broeucq. On avait 

pourtant l’occasion de mettre en valeur un artiste réputé qui a passé à Mons toute sa longue 

existence (et non quelques mois) et une exposition associant Du Broeucq, Jean Bologne et la 

Renaissance dans nos régions aurait pu constituer un des fleurons de la manifestation culturelle 

montoise. 



Mais revenons à la Joyeuse entrée. Calvete de Estrella, encore lui,  nous renseigne  sur la décoration 

et les thèmes évoqués dans les tableaux vivants de Mons. On y  voyait les colonnes d’Hercule, le 

Grand Turc en costume oriental armé d’un arc à la turque…des jeunes filles les plus belles du monde 

somptueusement costumées qui représentaient les neuf muses entourant Apollon, des colonnes 

attiques, l’enlèvement de Ganymède, des statues gigantesques d’Ajax, d’Hercule et Atlas soutenant le 

monde… 

Ces décors ont bien entendu disparu rapidement. C’est donc tout un aspect de l’art éphémère de Du 

Broeucq qui nous échappe totalement. 

Soutenu par les autorités religieuses et politiques, la renommée de  maître Jacques est à son 

apogée ; mais au fait, au XVI
e 

 siècle, l’art nourrit-il l’artiste ? 

 

 

 
 

 

Doc 4- Détail de la grande salle du Palais de Binche, 1549. 

On y distingue les éléments architecturaux de style Renaissance créés par 

Du Broeucq. Les costumes de l’Ommegang (doc 5) s’inspirent fidèlement 

de ceux du XVI
e
 siècle 

Doc 5- Costumes de la suite de 

Charles Quint. Reconstitution 

lors de l’Ommegang (2015) 

 



  
Doc 6- « La salle enchantée » au palais de Binche 

Les tables chargées de mets délicats descendaient 

du plafond 

Doc 7- Jean de Bologne et L’enlèvement des Sabines 

une de ses œuvres célèbres  exposée  à Florence 

 

  
Doc 8– Michel Coxcie, Le martyre de saint Georges, 1588, exposé 

dans la cathédrale de Malines. Cet artiste a séjourné en Italie à la 

même époque que Du Broeucq. 

Doc 9- Leone Leoni, Charles Quint, 

1555 

 

Etre artiste au milieu du XVIe siècle, un business florissant ? 

Bien que la documentation soit incomplète, il est possible de se faire une idée des revenus de Du 

Broeucq pendant les années de création intensive. Bien entendu, ces rétributions vont fortement 

diminuer après le départ de Marie de Hongrie pour l’Espagne (1556) mais l’artiste pourra néanmoins 

vivre confortablement grâce au titre de Maître artiste de l’Empereur qui lui vaut une rente annuelle 

de  200 livres. Ce titre sera confirmé par Philippe II, le fils de Charles Quint. 

Mais examinons plutôt l’année 1545 pour laquelle nous avons des renseignements assez précis. 

 



1545 

Du Broeucq Ouvrier 

Coupe offerte pour son mariage                 30 livres  

Rente annuelle de Marie de Hongrie      400 livres  

Sculptures du jubé                                       680 livres  

Maquette du château de Binche               200 livres  

Total                                                             1313 livres 

 

                   Ou     71 sous/jour 

 

 

 6 sous/ jour 

 
Ou 30 œufs ou 20 saurets 

ou 2 livres de beurre ou 3 

livres de savon noir 

 

 

Le tableau montre clairement que Du Broeucq vit dans l’aisance avec des revenus douze fois 

supérieurs à ceux d’un ouvrier du milieu du XVI
e
 siècle. A cette estimation, il faut ajouter les loyers 

des maisons qu’il a achetées au cours de cette période faste. Il en possède une à Binche et une à 

Mariemont.  A Mons, en dehors de la maison qu’il occupe rue des Cinq Visages, nous savons  qu’il est 

propriétaire de plusieurs demeures du côté de la rue des Quiévrois et de la Grosse Pomme. Autre 

indication chiffrée intéressante : pour la décoration finale du château de Binche, en 1549, Du 

Broeucq a reçu 4.199 livres pour la grande salle et 1.077 livres pour cinq cheminées (matériaux 

compris).  Bref, maître Jacques est un artiste mais pas un « bohème », il a les deux pieds sur terre et 

sait gérer ses revenus. On ne peut lui donner tort car l’inflation menace son pouvoir d’achat. Ce 

phénomène nouveau est dû à l‘abondance de métaux précieux mis sur le marché à partir de la 

découverte de l’Amérique et de l’exploitation des mines d’or et d’argent. Le sauret, par exemple qui 

se vend 3 deniers à Mons en 1549 en vaut 10 à la mort de l’artiste en 1584. 

Mais d’autres menaces planent au-dessus de nos régions : guerres de religion, inquisition, luttes 

politiques … vont obscurcir la dernière partie de la vie de Jacques Du Broeucq. 

Les « années sombres » vont commencer. Nous le développerons dans le quatrième article. 

 

Aux ouvrages renseignés dans les deux premiers articles, on peut ajouter : 

DELATTE, I., Prix et salaires en Hainaut au XVI
e
 siècle, dans ACAM, t. 55-56, 1937-38, pp. 97-114 

MAHIEU, E., Les protestants à Mons des origines à 1575, dans ACAM, t.66, 1967, pp. 129-249. 

http://www.binche1549.com/ 

http://docum1.wallonie.be/DOCUMENTS/CAHIERS/CN83/C2A1_Dehon.pdf 

 

 

 


